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Ils dormaient.
Enfin.
Retenant son souffle, Holly referma le livre de contes et se glissa furtivement hors de la chambre. Toutes ces précautions étaient absolument nécessaires.
Ces enfants pouvaient dormir à poings fermés au milieu des Klaxon de voitures et des sirènes de police des rues new-yorkaises, mais le moindre bruit insolite dans l’appartement les faisait relever, encore endormis, dans un état de pure panique.
Pourtant ce soir, heureusement, ils s’étaient endormis sans problème. Ils reposaient, le visage détendu, chacun dans leur lit, d’un côté une tête blonde, de l’autre une brune. Tous deux serraient dans leur main leur doudou favori, un kangourou pour Josh, un koala pour Anna.
Atteignant la porte en moins de temps qu’il ne le fallait pour le dire, Holly actionna l’interrupteur et la pièce fut plongée dans l’obscurité. Pour une fois, aucun cri de protestation ne s’éleva, aucun pleur n’essaya de la retenir.
Juste un silence béni.
Elle s’éloigna dans le couloir sur la pointe des pieds, le cœur battant.
Fantastique ! Avec un peu de chance, cette nuit serait une vraie nuit. Sans draps mouillés, sans cauchemars. Durant le mois qui venait de s’écouler, ces nuits-là s’étaient comptées sur les doigts de la main.
Mais à peine ouvrait-elle la bouche pour pousser un soupir de soulagement que son portable se mit à sonner.
No-o-on !
Elle plongea dans le salon, aussi déterminée qu’un gardien de but, pour attraper le téléphone de la table basse. Puis elle se précipita vers sa chambre dont elle referma prestement mais silencieusement la porte derrière elle.
Elle fut récompensée de ses efforts en lisant sur l’écran le nom de son fiancé, Brandon.
Formidable !
— Salut, Brand, dit-elle tout bas.
Aucun bruit ne parvenait de la chambre des enfants, et elle se laissa tomber sur son lit avec gratitude.
— Holly, pourquoi chuchotes-tu ?
— Les jumeaux viennent juste de s’endormir.
— Ah ! Parfait.
Il soupira de manière audible.
— Et comment cela s’est-il passé, cette semaine ?
— Un peu mieux.
— Parfait…  J’ai eu ton message.
— Bien. Merci d’avoir rappelé.
Elle prit un moment pour s’installer contre ses oreillers.
— Alors, reprit-elle d’un ton léger, qu’en penses-tu ? Vas-tu pouvoir te libérer ce week-end ?
Elle croisa les doigts en attendant sa réponse.
Je t’en prie, Brand, viens ! J’ai besoin de toi.
La famille de Brand possédait une ferme laitière dans le Vermont, mais son père n’était pas au mieux. La responsabilité de l’entreprise reposait donc tout entière, en ce moment, sur ses épaules.
Elle lui demandait beaucoup en le suppliant de venir la rejoindre à New York une fois de plus, elle en était parfaitement consciente. Le mois précédent, après la mort soudaine de sa cousine Chelsea, la mère des enfants, il avait déjà pris une semaine de congé pour venir l’aider à s’occuper d’eux.
Elle en avait été surprise et touchée. Depuis qu’elle avait quitté le Vermont pour faire ses études à New York, elle savait que, si elle voulait voir son quasi-fiancé, ce serait à elle de faire le voyage. Elle aussi avait grandi dans une ferme laitière, elle était consciente de ce que cela demandait d’efforts et de sacrifices. Mais, même ainsi, elle n’avait pu le voir qu’à quelques rares occasions durant l’année.
S’il venait ce week-end, elle s’arrangerait pour qu’ils aient un peu de temps à eux. Brandon et elle se fréquentaient depuis leur première année de lycée, il y avait déjà cinq ans de cela. Bientôt, elle aurait terminé ses études, Anna et Josh seraient installés chez leur père, en Australie, et elle regagnerait le Vermont pour fonder une famille avec lui.
Elle s’imaginait sans peine leur vie de couple. Brandon s’occuperait de la ferme tandis qu’elle enseignerait la littérature anglo-américaine au lycée du coin. Le soir, ils passeraient paisiblement la soirée en tête à tête, ou avec de vieux copains, en attendant que le cercle de famille ne s’élargisse.
Elle était très heureuse de cette perspective et, chaque fois qu’elle pensait à son compagnon, elle éprouvait un revigorant sentiment de confort et de sécurité.
Bien sûr, ces projets n’avaient rien d’exceptionnel, ni même de très excitant. Mais, contrairement à la plupart des autres filles, elle ne cherchait pas à vivre une folle histoire d’amour. Sa cousine Chelsea, la mère des jumeaux, avait pris ce risque et cela s’était soldé par un divorce infiniment douloureux.
— Je ne suis pas sûr de pouvoir m’absenter ce week-end, dit soudain Brandon.
Elle retint un petit cri de déception.
— Je comprends, mon chéri. Mais… 
— Tu es sûre de vraiment comprendre ? dit-il, sarcastique. Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi tu compliques inutilement la situation. Le père des enfants a enfin trouvé un moment pour venir les chercher. Je ne vois pas pourquoi tu as besoin de moi.
— C’est seulement que ta présence me ferait du bien. Cela fait un mois que je m’occupe d’eux, et maintenant, il va falloir les quitter… 
Elle retint un sanglot. Les enfants étaient là quand Chelsea s’était effondrée, victime d’un anévrisme cérébral. Et c’était le courageux petit Josh qui, du haut de ses six ans, avait appelé les pompiers. Non seulement ils avaient perdu leur mère, mais tous les deux avaient subi un terrible traumatisme. Les cauchemars d’Anna étaient terrifiants.
Elle allait devoir expliquer tout cela à un parfait inconnu, lui mettre les enfants dans les bras et les regarder partir sans espoir de jamais les revoir.
C’était une épreuve qu’elle redoutait et elle avait imaginé que Brandon serait son refuge, son ancre… 
— En fait, Holly, il m’est tout à fait impossible de venir ce week-end.
Elle prit enfin conscience de la nervosité de sa voix grave.
Brand n’était jamais tendu. Qu’est-ce qui n’allait pas ?
— Je…  Il faut que je te dise quelque chose, dit-il.
— Oui ? Quoi ?
— C’est vraiment difficile à expliquer. Je…  je ne sais pas comment te le dire, mais… 
Elle sentit un froid de glace l’envahir. Une peur animale s’empara d’elle.
Il se racla la gorge.
Elle se força à demander :
— Brandon, que se passe-t-il ?
— Je ne voulais pas t’en parler avant, à cause de Chelsea et de tout ce qui s’est passé… 
— Me dire quoi ?
Cette fois, elle criait presque. Elle étreignait le téléphone d’une main tremblante, refoulant les larmes qui, Dieu sait pourquoi, menaçaient de jaillir.
Essayait-il de lui dire qu’il avait l’intention de rompre ?
Non, non. Sûrement pas ça.
Comme si elle était sur le point de se noyer, elle sentit un flot de souvenirs l’envahir. Le cours de danse du lycée au cours duquel ils avaient fait connaissance. Brandon l’aidant à résoudre ses problèmes d’algèbre, sur la grande table, dans le confort de la cuisine de sa mère. La texture familière, et si douce de ses lèvres. Le cœur en rubis qu’il lui avait offert, trois ans plus tôt, pour la Saint Valentin. Et l’agréable sentiment de sécurité qu’elle éprouvait en sa compagnie… 
Maintenant, elle sentait une véritable panique la gagner.
— Tu dois bien admettre, disait-il, que cela ne marche pas très bien entre nous.
— Que…  que veux-tu dire ? fit-elle en balbutiant.
— Nous ne nous voyons qu’une poignée de fois dans l’année… 
— Mais tu sais bien que j’ai presque terminé mes études !
Sa voix était presque stridente, maintenant. Suppliante. Elle poursuivit dans un souffle :
— Je rentrerai bientôt pour de bon et nous pourrons… 
— Je suis vraiment désolé, Holly. Tu comprends, il se trouve que…  j’ai rencontré quelqu’un.
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